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Le budget sera t il 
voté à temps? 

(D'UN RÉDACTEUR SPÉCIAL.) 

P A H I S , 5 JANVIER (MINUIT.) 

Précédant d'une semaine les travaux 
du Parlement, la Commission des 
Finances de la Chambre a repris att-
lOHroTktti l'examen du projet de budget. 
On sait qu'elle avait commencé cet exa­
men avant les vacances. Elle doit abor­
der " maintenant les plus importants 
chapitres qu'elle avait réservés. Cette 
après-midi, elle s'est attelée au budget 
i* la Marine pour lequel elle a demandé 
des explications au Gouvernement. 

La Chambre, une fois saisie des con­
clusions de fa Commission, n'aura pas 
de temps à perdre : à supposer, en 
effet, que tout aille pour le mieux à la 
Commission, elle ne pourra discuter le 
projet budgétaire avant le 25 janvier. 
Or, les ' élections législatives ont lieu 
cette année. A quelle date t 

Cette dot» n'est pas encore fixée, miis 
U n'est peut-être pas impossible de la 
prévoir. 

D'après la Constitution, les élections 
doivent avoir lieu à moins de soixante 
jours de la convocation de la nouvelle 
Chambre. Or, la Constitution fixe la 
réunion de cette Chambre au 1" juin 
1932. 71 faut donc que les électeurs se 
rendent aux urnes pendant avril ou 
mai. Mais, le choix du mois de mai com­
porte de graves inconvénients. Le pre­
mier dimanche de mai tombe le 1". 
lour de fa fête du Travail. Il est impos­
sible de voter ce jour-là. L«fS est la 
fête de Jeanne d'Arc ; c'est un jour de 
fête légale, qui est également hors de 
cause. Restent, dans ce mois, les 22 «t 
29. Mais si le scrutin de ballottage avait 
lieu le 29 mai, il n'v aurait vraiment 
plut une marge suffisante entre les élec­
tion» et l'ouverture de la session parle­
mentaire. Il est donc plus que probable 
que les élections auront lieu en avril. Un 
rapide coup dkcil sur le calendrier 
nous permet de penser que les dates 
choisies seront celles des 17 et 24. Ce 
sont les dates extrêmes auxquelles le 
Gouvernement puisse s'arrêter. 

D'ici là, le budort sera-t-fl toté" t On 
a VH le budget discuté et voté en deux 
mois, au temps où-V. Poincarè tenait la 
main à ce que les discours inutiles « , 
ics répétitions fussent bannis du débat? 
le tour de force ne sera donc pas l'm-
l'rssible. Mais, à la veille de la consul-
ition électorale, nos députés auront-ils 

oisci de caractère pour s'abstenir de 
manifestation» oratoires à usage déma­
gogique T R— 

TEL PÈRE, TEL FILS 

i Photo Keyitone.) 

Le champion du monde de course è pied 
Jules Ladoumègue est, depuis quelques 
jours, {heureux papa d'un beau garçon. 
Et comme son fils est né le 31 décembre, 
à minuit, il fut le premier enfant déclaré 
en 1933, ce qui fit dire au champion: 
c Vous foyer, dès sa naissance, il est 

premier. » 

LETTRE DE BRUXELLES 

Les pourparlers 
franco-belges 

de 1916 
( D E NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 

BRUXELLES, 5 JANVIER 1932. 

L'opinion publique est préoccupée, 
la crise aidant, d'une éventuelle entente 
franco-belge que MM. les députés 
Hiibin, Pater et Sin*4l_ûtit^Âéfendue 
à la Chambre avec tant d'énergie. Il ne 
se passe pas de semaine, sans que l'un 
tu l'antre journal n'en fasse l'objet 
d'une étude. Aujourd'hui, c'est L'INDÉ-
rr.NDAXCE BKLOE, journal libéral de 
brucelles, qui publie un article de 
M. Henri Charriant, ancien attaché 
commercial à l'Ambassade française de 
Bruxelles. 

La • réputation d'économiste de 
M. Charriant est faite depuis longtemps. 
Déjà, avant la guerre, ses opinions 
étaient très appréciées dans le monde 
politique, intellectuel et social du pays. 
En 1916, il fut le secrétaire des Confé­
rences qui se tinrent au Quai d'Orsay, 
pour examiner un projet d'entente éco­
nomique franco-belge. Ce sont se» sou­
venir» d'alors que il. Charriant publie. 

Il rappelle d'abord que ce fut M. de 
Broqueville, alors premier ministre, qui 
souleva la question et c'est sur les base» 
iiu'il esquissa que le Gouvernement fran­
çais chargea M. Clémentel de négocier; 
le Gouvernement belge délégua, à cet 
effet, M. Van de Vyvère, alors ministre 
des Finances. Ce dernier fit, tout de 
suite, comprendre que M. de Broque­
ville avait fait cavalier seul et que le 
Gouvernement belge préférait ne pas 
s'engager dans la voie d'une union éco-
mique. « Ce serait, dit-il, un boulever­
sement économique considérable, un 
changement complet de tout un.systè­
me... La Belgique est féru» d'indépen­
dance et certains Belges verraient dans 
l union douanière, une sorte d'absorp­
tion économique par la France » 

A cette objection, M. Clémentel 
répondit : « La France, avec ses colo­
nies, pourrait a» besoin se suffire à elle-
même. La Belgique, elle, pourra-t-elle 
résister à l'isolement t... Il y a intérêt 
rour elle à se lier intimement avec une 
puissance de 40 millions d'habitants. » 

M. Van du Vyvère reconnut la soli­
dité de l'argument ; « II n'v a pas «ie 
salut pour la Belgique, dit-il, sans un 
intime rapprochement avec la France. 
Une Mule question te pot» ; rechercher 
le moyen d'y parvenir ». Maie U ajoute: 
Maie ce que nous sommet surtout 
taloux de conserve*, •cVst notre autono­
mie. La Belgique en a le souci constant... 
C'est pourquoi nous avons si peur, un» 
peur peut-être exagérée, du mot « union 
douanière ». 

« Le passé traditionnel est aboli, 
répond M. Clémentel... Le Gouverne­
ment est d'ailleurs tout disposé à étudier 
les conditions d» tout autre réqime éco­
nomique d'après-guerre, avec la Bel-
nique, dans l'esprit le plus cordialement 
fraternel. » 

.M. Van de Vyvère persista ; même 
.unnd M. Clémentel lui eut dit l» souci 

de la France « de pouvoir donner satis­
faction à toutes les revendications 
1 elges sans être entraînée à accorder 
1 oreilles satisfactions aux autres pays.» 

Et l'affaire en resta là. 
S.... 

le ..itérai Pau 
sera innumé aux H u e s 

Paris, 5 janvier. — Les obsèques du 
cénéral Pau seront célébrées le jeudi 

janvier. 
La levée du corps aura lieu au domi-

( ile dn général 12, rue Chardin, à 8 h. 
les honneurs militaires seront rendus. 

Devant l'Hôtel des Invalides, où le 
corps arrivera vers 9 heures, des dis­
couru seront prononcés, puis aura lieu 
le défilé des troupes. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
dans la chapelle Saint-Louis, des Inva­
lides, immédiatement après la cérémo­
nie militaire. 

Le général Pau, qui a commandé une 
armée pendant la guerre 1914-18, sera 
inhumé dans le caveau de l'Hôtel des 
Invalides, i 

Le raid de Bruxelles au Congo belge 

et Robida ont atterri Hier a Athènes 
première étape de leur raid vers Hanoi 

(Photoi Manuel et Stel'.i 
. ROBIDA (a gauche) ET CODOS (d droite) ET LEUR AVION 

Marseille, 5 janvier. — Cinq heures 
c'a matin. 11 fait nuit. Les lampes 
rouges de balisage de l'aérodrome sont 
encore allumées. 

Devant le hangar de l'Air-Union, les 
projecteurs éclairent le terrain et met­
tent en lumière un appareil entièrement 
métallique, de couleur gris artillerie et 
nu'on dirait avoir perdu la moitié de sa 
queue. 

C'est le « Bréguet 27 », 650 CV, 
type militaire qui, tout à l'heure, va 
s'envoler vers l'Extrême-Orient avec 
Codos et Robida. 

Codos et son compagnon de voyage 
surveillent les derniers préparatifs et 
s'entretiennent avec les personnalités 
d« l'aéroport. 

Codos, qui en a déjà vu bien d'autres, 
est tout souriant. 

— Avec notre appareil, 1.500 kilomè­
tres par jour, dit-il, seront aisément 
franchis. Ce soir, nous comptons être 
à Athènes ; mercredi soir, à Bassorah; 
leudi, à Karachi ; vendredi, à Allaha-
had ; samedi, à Rangoon et dimanche. 

à Hanoï. Pour rentrer, si le vol de 
nuit nous paraît possible, nous tinte­
rons de couvrir Hanoï-Marseille en 
ouatre ou cinq jours. 

A 5 h. ÔCf; tout étant prêt, Codos et 
Robida montent dans la castingue. Un 
dernier essai du" moteur. Tout marche 
à souhait. Codos fait un signe et les 
cales sont enlevées. 

L'avion file rapidement vers llextré-
mité du terrain. Il a parcouru 3(}0 mè­
tres au plus, que déjà il décolle. Un 
tour au-dessus du champ d'aviation et 
voilà qu'il pique vers l'Orient. 

Athènes (1.625 km. de Marseille) 
était la première étape. Codos et Ro­
bida y ont atterri à 17 h. 15 (heure 
locale). 

Ils ont déclaré à leur arrivé que leur 
voyage jusqu'à Rome avait été bon, 
mais qu'ils avaient été assaillis dans le 
canal d'Otrante par une tempête. Dès 
leur arrivée au-dessus du territoire hel­
lénique, leur vol est redevenu normal. 

Ils repartiront mercredi, à 8 heures, 
pour Alep. 

l'état de M. Maginot 
s'est légèrement améliore 

Paris, 5 janvier. — Le bulletin sui­
vant sur l'état de santé de M. Maginot 
a été communiqué mardi matin : a Lé­
gère amélioration, de l'état général ; 
meilleure? frufffrrôubles hépato-vésicu-
lairés en régression ; température, 
39'7 ; pouls, 104 ». 

A la clinique de la rue Boileau où 
est soigné M. Maginot, on annonçait à 
midi, c'est-à-dire deux heures après la 
rédaction du bulletin de santé, que la 
régression des troubles hépato-vésicu-
laires a fait abandonner le projet d'une 
intervention chirurgicale. 

Il serait vain de cacher l'inquiétude 
provoquée dans l'entourage du ministre 
de la Guerre par l'aggravation qui 
«'était produite lundi dans son état. 
Aussi, la nouvelle d'une amélioration 
r-t-elle causé une vive satisfaction dans 
les mêmes milieux. 

A la suite de leur consultation de ce 
soir, les médecins ont rédigé le bulletin 
tic santé suivant : 

« L'amélioration constatée ce matin 
persiste. L'état hépato-vésiculaire s'est 
considérablement amendé ; la fièvre 
typhoïdê^uit son cours. » 

U chtf-ptloU Cocquyt, accompagné de M. Orta, directeur de}* S. AB.E.N. A., 
d* retour d» leur voyage d'études au Congo belge, sont rentrés à Bruxelles. 
De gauche à droite: MM. DEVISMAISON, le chef-pilote COCQUYT. ORTA et TIMPER, 
U radto-téUgrapbtste, pbotograpbiéi au Bourget. (Photo Xoratooo.) 

Un malade avait promis 
100.000 fr. à son médecin 

Il devra les payer 
Toulou, 5 janvier. — Le Tribunal 

civil, présidé par M. Michel, a rendu 
son jugement dans un procès qui était 
depuis assez slongtemps en instance. 

Un docteur en médecine, M. Ma:-
eha, habitant actuellement a Paris, 
était Installé à Nice quand il fut 
ai>pelé à soigner, à Solllès-Pont, un 
riche réfugié russe, M. Bespaloff 
Celui-ci. souffrant d'une phlébite à la 
Ïambe droite, venait d'être atteint de 
péritonite compliquée de gangrène a 
l'appendice. Grâce aux soins du doc­
teur Marcha, il fut complètement 
guéri. 

Il lui régla ses honoraires et il 
était tellement heureux de sa guérlson 
qu'il promit au docteur que, si jamais 
!l était malheureux, 11 lui viendrait 
en aide par un don de cent mille 
flancs. 

Cela se passait en février 192«, M. 
l'-espaloff. dans une lettre à son mé­
decin, écrivait textuellement ceci: 
« Je considère ces cent mille francs 
comme une dette et non pas comme 
un service gracieux. Considérez que 
cela vous est dû, étant gagné ». 

Un an après, le sort voulnt que le 
docteur Marcha subit l'amputation des 
deux jambes et ne put plus exercer 
sa profession. Il crut alors devoir rap­
peler sa- promesse A M. Bespaloff. 
Mais celui-ci, arguant de revers qui 
ont diminué sa fortune, refusa. 

Un procès lui fut Intenté par le 
docteur Marcha a qui le tribunal de 
T( ulon vient de donner raison par un 
jugement longuement motivé. U j est 
'stipulé que le malheur avait frappé 
cruellement le médecin et que cela 
constituait bien un cas pour que celui-
ci rappelât sa promesse à son client. 

Bn conséquence. M. Bespaloff devra 
payer les cent mille francs à son 
docteur. 

— A ltartstUs, 5 bord du < OheenpotKon », 
courrrer d'Errpte et de Syrie, dee M•••*re­
lie» Meritimee. parti pour AJe»»nd>i», ont 
•rie peeeeie le. iouraalMe* porUieo* qui Tout 
• «tiitor, . u Caire, au dixième contrée do le 
preaaa latine. 

la 
en Italie 

Rouie, 5 janvier. — Il est incontes­
table qu'avant la mort de son frère M. 
Mussolini avait décidé un remaniement 
ministériel. Les ministres eux-mêmes 
qui devaient abandonner, leurs porte­
feuilles, n'en faisaient pas un mystère. 
Un jour même les journaux retardèrent 
quelque peu leur publication dans l'at­
tente du communiqué officiel. 

P u i s est survenue la mort de M. Ar-
naldo Mussolini. On sait quel coup elle 
n été pour le chef du Gouvernement. 
Tous les ministres en fonction lui ont 
témoigné à l'occasion de ce deuil le 
plus profond attachement. 

C'est donc à des raisons d'ordre pu­
rement sentimental qu'il faut attribuer 
l'ajournement à une date indéfinie de 
tout' remaniement ministériel. Ni l'im­
minence de la Conférence de Lausanne, 
i.i la proximité de la Conférence du 
désarmement n'auraient e x p l i q u é 
l'ajournement du remaniement ministé­
riel. En effet, dans le projet de rema­
niement, le principal exécuteur des vo­
lontés du duce, M. Grandi, conserverait 
son portefeuille et on sait d'ailleurs 
qu'en matière de politique étrangère, 
qu'il s'agisse de questions d'ordre finan­
cier ou autres, seule la volonté du duce 
s'impose à tout le ministère quels que 
soient les titulaires des différents porte­
feuilles. 

En ce qui concerne la Conférence de 
Lausanne, notamment la volonté du 
duce ne saurait être conditionnée que 
par l'intérêt qu'a l'Italie à ne pas mé­
contenter les Etats-Unis. 

Les crédits «gelés» 
en Allemagne 

seraient prorogés d'un an 
Berlin, 5 janvier. — Les négociations 

îelatives aux crédits étrangers «gelés» 
en Allemagne viennent de tourner 
court. Les projets tendant à une conso­
lidation à assez long terme (10 ans 
par exemple) de ces crédits qui avaient 
été mis en avant par les banques alle­
mandes qui étaient soutenues par la 
Reichsbank semblent être définitive­
ment abandonnés. 

Les difficultés qui s'opposaient à une 
opération de cette nature se sont en 
effet révélées trop considérables pour 
que l'on puisse espérer les surmonter. 

Dans ces conditions, la Commission 
mixte, qui siège actuellement à Berlin, 
s'oriente vers une simple prorogation 
d'un an de l'accord conclu_ à Bâle en 
en août e* qui arrive à échéance en fin 
février. Cette prorogation comporterait 
certains aménagements de détail. 

La principale difficulté qui a rendu 
impossible un arrangement de plus 
longue durée est l'insécurité anormale 
de la situation financière mondiale qui 
net les banques étrangères créditrices 
dt l'Allemagne dans l'impossibilité de 
transformer les crédits à trois mois qui 
figurent dans leurs bilans, en immobili­
sations à long terme. 

Le fait que la question des répara­
tions n'est pas encore éclaircie a égale­
ment contribué à rendre une consolida­
tion à long terme impossible. Enfin, le 
refus de l'Allemagne d'ioeorder h ses 
créanciers étrangers les garanties spé­
ciales dont, en particulier, les banquiers 
américains faisaient la condition d'une 
consolidation, a rendu inutile la pro­
longation d'une discussion en vue d'un 

arrangement à long terme. 

Les agresseurs k receveur tanlisti île Marcq # M 

Pénétrant dans le bureau de Postes de la rue de la Fosse-aux-Chène> 
ils terrorisèrent les employées et raflèrent 50.000 francs 

Les actes de banditisme se succè­
dent a une cadence précipitée. L'autre 
Jour a Marcq-en-Barœnl, un receveur 
buraliste, M. Billard, était attaqué et 
dévalisé. Vm même scène s'est déroulée 
mardi soir a Koubalx, presque point 
par point. Il est vrai d'ailleurs que les 
bandits étaient probablement les 
mêmes. 

Nous avons annoncé que deux com­
plices des bandits de Marcq avalent 
6tc arrêtés. Mais les deux autres, les 
plus dangereux, Kristiaens et Ovaere, 
ont écbanpé aux recherches et l'on a 
tout lieu de croire que ce sont ces deux 
repris de Justice qui rééditèrent a Rou-
balx le coup qui leur avait si bien 
réussi à Marcq-en-Barceul. 

Avec une audace stupéfiante, a 7 h. 
du soir. Us forcèrent l'entrée du bureau 
tu Postes de la rue de la Fosse--aux-
Chênes et, tenrfnt en respect avec leur 
arme les employées du bureau, ils 
accaparèrent tout le numéraire qui 
leur tomba sous la main. Voici d'ail­
leurs des détails sur les circonstances 
de cet audacieux forfait. 

Après la fermeture du bureau 
Au numéro 66 de la rue de la Fossc-

aux-Chênes, se trouve un bureau de 
Postes auxiliaire où sont employées 
six dames, dont une receveuse, Mme 
Mangin. Desservant un des quartiers 
les plus animés de Roubalx, ce bureau 
connaît une grosse affluence et les 
affaires qui y sont traitées chaque jour 
sont très importantes. C'est probable­
ment ce qui le désigna a l'attention 
des malfaiteurs. 

Mardi, vers 19 heures, comme de 
coutume, on avait fermé la porte au 
public. A l'Intérieur, les employées 
continuaient leur besogne de classe­
ment et de comptabilité. 

Mais, bien que le bureau soit fermé, 
il arrive parfois que des habitués se 

DANIEL KISTIACNS 

présentent encore, porteurs de volu­
mineux courriers. C'est précisément ce 
qui se produisit hier. 

Vers 19 h. 10, en effet, on frapipa a 
la porte. Quelqu'un alla ouvrir et 
trouva deux employés d'une Impor­
tante firme du quartier, apportant une 
quantité de lettrss. Ces deux retarda­
taires entrèrent, déposèrent leur cour­
rier, et s'en furent. 

Ils ne se -doutaient pas que, derrière 
eux, deux hommes s'étaient faufilés. 
A la faveur de l'obscurité, ces deux 
iurtiviilus s'étalent dissimulés dans un 
coin sombre du couloir et, sans avoir 
ètj aperçus, Us assistèrent au départ 
des deux coursiers. 

A peine ceux-ci avaient-ils quitté 
!e bureau de postes, claquant la porte 
derrière eux, que les bandits, sortant 
de leur cachette, poussaient le verrou, 
l'ésormals, Ils étalent tranquilles et 
ils allaient pouvoir opérer en toute 
sécurité. 

« Haut les mains, 
que personne ne bouge ! » 
Ce qui se passa ensuite fut si rapide 

<jre les témoins de la scène' n'en gar­
dant qu'un souvenir assez confus. 
Les employées s'étaient remises au 
travail, plongées dans les chiffres ou 
oblitérant les timbres. 

Soudain, l'une d'elles, levant la tête, 
aperçut avec une stupeur mêlée d'ef­
froi deux gaillards qui, revolver au 
pclng, entraient dans le bureau. Une 
légère panique s'ensuivit, mais l'un 
des bandits y mit vite un ierme, en 
prjmenant son arme vers les dames 
terrifiées. 

Puis, tranquillement, continuant a 
les tenir en respect, , il leur Intima 
l'ordre de ne pas bouger, cependant 
cji-.e son compagnon, qui était égale-
n,*nt mnnl d'un revolver, fouillait 
fébrilement les tiroirs et les bureaux, 
r-.flant tout l'argent qui lui tombait 
s- us la main. 

Il paraissait surexcité. Sur une 
tulile, n'ayant trouvé que quelques 
lfttres au^lleu de l'argent espéré, 11 
les jeta d'un geste brusque. En un 
tournemain, il eut fait le tour de la 
place, et, les poches gonflées de 
liasses de billets, U fit signe à son 
complice. 

Il négligea le coffre-fort. Il dédal-
kii* également les timbres et les va­
leurs, qu'il ent pu, pourtant, emporter 
a profusion. Jugeant leur butin.suffi­
sant, ou craignant une - Intervention 
quelconque, les deux bandits se reti­
rèrent précipitamment et par le même 
chemin qu'a l'arrivée, ils gagnèrent 
la porte, puis la rue. 

La poursuite 
Des coups de revolver 

A peine avalent-ils le dos tourné, 
que les employées reprenaient leur 
sang-froid. Dans chaque bureau de 
p<ste se trouve une sonnette d'alarme 
dont l'extrémité se trouve au com-
inrssartat central de police. M"" Man-
gin ne l'oublia pas. 

Elle fit vibrer ,1a sonnerie, et le 
peste central ainsi alerté dépêcha 
ticls agents cyclistes qui, malheureu­
sement, ne pouvaient pas arriver ft 
temps. D'autre part, une employée 
svivlt les bandits. A peine étaient-Ils 
dars la rue qu'elle s'y précipita aussi, 
en criant de tontes ses forces: 

— Au voleur! Au voleur! 
Plusieurs personnes passaient a ce 

moment et, parmi eux, deux jeunes 
pens, MM. Marcel Delsalle, 19 ans, 
employé, 56 rue Dombasle, et Désiré 
1/efebvTe, 19 ans, 153 rue du Collège. 
Voyant deux hommes s'enfuir. Us se 
lancèrent bravement ft leur poursuite. 
Les cambrioleurs, en courant, tournè­
rent rue Saint-Antoine, talonnés de 
près par les deux jeunes gens. La 
situation des bandits devenait, de ce 
fait, critique. L'un d'eux le comprit. 
Il sortit son revolver et s'adressant 
il ses poursuivants, il leur jeta avec 
un geste non équivoque-de son arme: 

— N" bougez plus. m 
Puis, déchargeant deux fols son 

arme — en l'air, semble-t-11 — U 
reprit sa, course de plus beUe, rejoi­
gnant son compagnon par qui il avait 
été légèrement distancé. 

Quelque peu décontenancés par la 
n."Lace et les coups de feu des bau-
cits MM. Delsalle et Lefebvre ralen­
tirent un peu leur allure, sans cepen­
dant arrêter leur poursuite. C'est 
ainsi que. toujours courant, ils dévj-
lètent i la suite des deux voleurs la 
me du Nouveau-Monde, une partie de 
la rue de l'Ommelet, la rue VUlars. 
et finalement arrivèrent place de la 
Nation. 

LA, profitant de leur avance, les 
lutdits avaient réussi a faire perdie 
l.'ur piste et les deux courageux Jeunes 
gens n'aperçurent plus les fuyards. 

Les deux bandits sont identifiés 
Cependant, la police, avisée par le 

ct.up de sonnette d'alarme de M™* 
Mangiii, s'était mise en branle. 

M. de la Chas'sagne de Sereys, com-
nlssaire du quartier, vint rue de la 
Fossc-aux-Chéncs commencer son en-
(irtte, tandis que M. Desmettre, com-
ii issalre central, était prévenu. 

Nous avons dit tout a l'heure qu'an 
uioment même de la fuite des deux 
li'n:dits, plusieurs personnes passaient 
(>vant le bureau de poste cambriolé. 
ût itn MM. Delsalle et Lefebvre, qui 
•?e jetèrent a la poursuite des indivi­
dus, il avait notamment une autre 
pisonne dont le témoignage revêt la 
plus haute Importance. Dans les deux 
bandits, elle avait reconnu Alphonse 
Ovaere, 2S ans, de Roubalx, et Daniel 
F.Istlaens, 29 ans, de Croix, déjà 
recherchés pour le cambriolage de 
li&rcq-en-Bnrœul. Le témoin connaît 
t i i s bien les deux Individus et sa dé­
position est formelle. 

D'autre part, l'enquête fit savoir 
qu'une femme, qui fut également iden­
tifiée, faisait le guet dans la rue pen­
dant que les deux hommes opéraient. 

M. de la Chassagne ne tarda ras 
non plus a connaître la façon dont les 
cambrioleurs s'étaient introduits dans 

le bureau de Postes «t que; nous avons 
expliquée plus haut. 

Munis de ces précieux renseigne­
ments, les enquêteurs se mirent aus­
sitôt en camragne. Il semble que Kls-
tlaens et Ovtere ont p i se procurer 
des bicyclettes et qu'à Vélo Us ont 
pris le chemin de la Belgique, après 
avoir dépisté leurs poursuivants. 

Leur butin se monte 
à une cinquantaine 

de mille francs 
Pendant que l'enquête se déroulait, 

on s'efforçait au bureau de Postes de 
déterminer le montant du voL Le bu­
tin des deux bandits doit se monter à 
50.000 francs environ, composé do 
billets de banque de 1.000, 500, 100, ' 
50 fr. et autres coupures. 

On conçoit sans reine l'émotion qui 
dut étreindre les vii-times de ce coup 
tic force et l'animation qui régna aux 
environs du bureau de I'ostes après le 
cambriolage. 

Deux perquisitions 
sans résultat 

Au cours de la nuit, M. de la Chas-
s i ïne de Sereys dir';ea deux perqui­
sitions, une chez la sfr-ur. rue Bea;i-
rtviaert. l'autre chez la mère, quar­
tier de la Guinguette, de l'un d"« 
i'idlvidus soupçonnés du vol. 

Jusqu'ici, ces perquisitions n' lit 
donné aucun résultat notable. 

La Mandchourie 
deviendra-t-elle un Etat 

indépendant? 
Londres. 5 janvier. — Suivant le 

corespondant du « Daily Herald • ft 
Fet.e (Japonl, on semble s'attendre 
a ce que la Mamlchonri* devienne un 
Etat indépendant, gouverné par un 
O'cssei! mixto représentant la Chine, 
in Mongrlie. la Mandchourie et le 
JRpOfL 

Une vigoureuse protestation 
de M. Stimstn 

à l'ambassadeur du Japon 
New-York. 5 janvier. — M. Stim-

.« n, secrétaire d'Etat, a remis une 
pictestation énergique a l'ambassa­
deur du Japon, aux Etats-Unis, au 
sn'et de l'attaque dont le consul amé­
ricain A Ivhnfbine n été victime de la 
part de trois soldats japonais. 

Le' Gouvernement japonais a fait 
des excuses officielles au Gouverne­
ment des Etats-Unis, au sujet de cet 
attentat. 
Le Japcn exigerait ta fin de l'agitation 

antijaponake 
Toklo. 5 janvier. — On croit savoir 

r;ue le gouvernement japonais se pro-
1 ose de donner ;1 M. Shigemitsu. 
clmrgé d'affaires en Chine, des ins­
tructions pour pr tester auprès du 
gouvernement chinois a Nankin, contre 
les attaques dont sont fréquemment 
victimes les Japonais et leurs biens ft 
Canton. Fou-Tchéon-Amoy et Soua-
Teou. Le gouvernement chinois sera 
r.vtsé que le Japon sera obligé de dé-
laïquer des détachements en vue de 
piotéger ses nationaux si lea autorités 
Je Nankin ne réussissent a mettre fin 
ù l'agitation antijaponalse. 

Le Vélodrome du Croisé-taroche 

En haut: LE TUNNEL DONNANT ACCÈS A LA PISTE. — En bas: UN VIRAGE A DROITE 
DES TRIBUNES 

Comme nous l'avons dit à plusieurs reprises, la construction du Vélodrome dm 
Croisé-Laroche avance rapidement. Grâce aux pl0ogravures que nota publions 
ci-dessus, nos lecteurs pourront s'en faire une idée. La piste aura 215 mitres et 

sera sensiblement pareille à celle du Vélodrome d'hiver 'i Paris 
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